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L A 

GUERRE AMERICAINE 

MESSIEURS, 

[1 y a deux manières d'expliquer les 
événements i e l'histoire : l'une se tire 
des causes accidentelles ou secondaires 
qui décident les actes individuels; l 'au­
tre émane des lois éternelles qui prési­
dent au développement général de l 'Hu ­
manité. A coup sûr, ces deux genres 
d'explication ne se contredisent pas ; car 
il est évident que les causes inférieures 
doivent être subordonnées aux causes 
supérieures. Mais il arrive souvent 
qu'un esprit superficiel s'obstine à ne 
voir que le jeu des passions grossières 
ou le mécanisme des intérêts matériels 
et qu'il en tire un pronostic inexact sur 
l'avenir politique ou social. I l peut se 
faire aussi qu'un génie trop abstrait né­
glige de considérer ces mêmes passions, 
ces mêmes intérêts, qu'il ne tienne pas 
compte des frottements et des obstacles 
qui retardent toutes les entreprises hu­
maines, et qu'il annonce comme actuel­
lement réalisable un progrès dont l 'ac­
complissement exige encore de péni­
bles efforts et une longue élaboration. 

Nous avons devant nous le spectacle 
d'un grand pays dans lequel se joue 
peut-être en ce moment le sort de 
l 'Humanité. Ic i , sur ce tranquille coin 
de terre, nous sommes au premier rang 
pour contempler, pour étudier la terrible 
lutte qui ensanglante la plus belle par­
tie du continent américain. Peut-être 
sommes-nous un peu trop près ; peut-
êlre quelques rapports un peu acerbes, 
quelques griefs produits par l'antago­
nisme commercial ont-ils prévenu la 

population du Canada contre une frac­
tion du peuple voisin ; peut-être en­
fin cette prévention s'étend-elle avec 
trop peu de justice à la généralité des 
Etats du Nord. L e devoir des hommes 
impartiaux est de se soustraire i de 
telles influences. L'affaire qui se débat 
sous nos yeux est trop importante pour 
que nous nous permettions de la juger 
sous l'impression des intérêts person­
nels. E l l e exige que nous nous élevions 
aux plus hautes considérations morales 
et philosophiques. Certes, nous voyons 
les événements d'assez près pour distin­
guer tous les détails et pour apprécier 
les causes secondaires qui sont à l 'œu­
vre dans l'une et l'autre section de 
l'ancienne république. Nous ne pou­
vons commettre de bien graves mépri­
ses à cet égard. C'est donc plutôt sur 
l'ensemble et la signification générale 
des faits qu'i l importe de diriger notre 
attention. L a loi du mouvement social 
dans son application au peuple améri­
cain, voilà ce qu'il s'agit pour nous de 
déterminer en cette circonstance. 

L 'Humani té marche de l'orient à l 'oc­
cident. Cette formule géographique ne 
signifie pas seulement que les races s'a­
vancent ou émigrent sur la terre en sui­
vant le cours apparent du soleil ; elle 
veut dire que la civilisation se perfec­
tionne, que le progrès moral et intellec­
tuel se manifeste à mesure que le genre 
humain s'avance dans cette direction. 
Te l le est du moins la loi qui semble 
écrite partout duns l'histoire. Nous sa» 
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Vons tous que l 'Asie bril lai t déjà d ' une 
v ive lumière quand l 'Europe é ta i t en ­
core plongée dans la barbar ie ; que les 
premiers bienfaits de l ' industrie e t les 
premiers rayons de la science nous sont 
v e n u s du fond de l ' Inde ; que la Perse , 
la Cha ldée , la P h é n i c i e , l 'Egyp te , ont 
précédé la Grèce dans la carr ière de la 
c iv i l i sa t ion; que la Grèce a policé l ' I ta­
lie ; que l ' I talie a subjugué par ses ar­
m e s , par ses ar ts , par sa rel igion, l 'Eu ­
rope occidenta le et septent r ionale ; en­
fin que l 'Europe a entrepr is depuis près 
de qua t re siècles la conquête et la co­
lonisation du cont inen t qu 'e l le appel le 
le N o u v e a u - M o n d e . Dans ce t te i m m e n ­
se épopée de la civil isat ion, nous voyons 
presque toujours l ' H u m a n i t é le visage 
tourné vers l 'occident . Quelquefois, elle 
fait ha l t e pour d e u x ou trois siècles ; 
quelquefois elle tourne les regards en 
a r r i è re comm e pour mesurer le chemin 
parcouru. Mais une inqu ié tude secrète 
la pousse au but de son pèlerinage ; elle 
se lève ; elle plie ses tentes e t reprend 
sa m a r c h e vers les régions mystér ieuses 
où l 'appelle le soleil couchan t . 

Mais si ce t te progression géographi ­
q u e est év iden te pour tous, elle offre un 
double carac tère qui n 'a j ama i s été aus ­
si c la i rement défini, quoiqu ' i l soit, éga­
l e m e n t incontes tab le . Ce double carac­
tère consiste dans l ' ex is tence de deux 
forcer r ivales , qui semblen t quelquefois 
m a r c h e r d 'accord, mais dont l 'une tend 
toujours à absorber l ' au t re , et qu i ne se 
rapprochent j ama i s sans une commotion 
v io len te , comme les deux électrici tés 
con t ra i res , dont l 'a t t ract ion mutue l le 
d é t e r m i n e l 'explosion de la foudre. Un 
cou'p-d'oBil sur l 'histoire vous fera com­
prendre ma pensée . 

L e s in i t ia teurs en civilisation sont 
auss i les premiers législateurs, les pre­
mie r s gouvernants ; ils const i tuent la 
p remière puissance sociale, la première 
au to r i t é . Les init iés sont les gouvernés , 
les sujets, les t r ibuta i res . Mais, parmi 
ces ini t iés , il en est qui protestent con­
t re l 'autori té , qui se révol tent contre la 
loi é tabl ie : ce sont, les premiers aboli-
t ionistes de la s . rv i t ude , les premiers 
revend ica teurs de la l iber té . Dans l 'an­
t iqu i té , l 'Egypte nous offre le plus frap­
pant exemple d 'une cas te ini t iatr ice ou 
sacerdota le , d 'une puissance théocrat i -

que et légis latr ice . A quelque distance 
de là, vers le nord, nous voyons la Grè­
ce , qui reçoit la lumière et la civilisa­
tion de l 'Egyp te ; la Grèce qui n 'est 
pas, il est vrai , pol i t iquement soumise à 
la monarch ie de Sésostris, mais qui en 
est la t r ibutaire industriel le et in te l lec­
tuel le ; la Grèce aussi r e m u a n t e , aussi 
raisonneuse que l 'Egypte est ca lme et 
docile, la Grèce qui s 'afiranchit promp-
t e m e n t de toute tutel le e t qui finit par 
envoyer Alexandre , le disciple de ses 
philosophes, porter la révolution dans 
les sanctuai res de son inst i tutr ice , com­
me il l 'a portée dans les palais de la 
Perse et jusque sur les bords de l ' Indus . 

Plus tard et plus loin vers l 'occident, 
c 'est R o m e qui représente l ' ini t iat ive 
gouvernementa le ; c'est elle qui com­
mande e t qui civilise ; c 'est elle qui 
dicte des lois aux nat ions. P e n d a n t long­
temps le monde subit cet te influence 
provident ie l le . Mais quand le foyer de 
chaleur et de lumière est devenu «n 
foyer de corruption, l 'Human i t é j eune 
et vigoureuse qu 'on appelle la Barbar ie , 
frémit e t s ' indigne dans les forêts du 
Nord ; elle en tend confusément la voix 
qui lui parle de fraternité universel le ; 
elle se soulève, elle avance , elle étouffe 
enfin le despotisme décrépit de la R o m e 
impér ia le . 

U n e R o m e nouvelle se cha rge de 
faire l 'éducation de cet te turbulente dé­
mocratie : c'est la R o m e chré t i enne , la 
E-ome papale et théocra t ique . E l le y 
travail le pendant douze siècles avec une 
autori té qui est devenue sans contrôle, 
et devan t laquelle s ' incl inent les rois et 
les peuples. L 'Europe est t ransformée. 
Les hordes farouches sont devenues des 
sociétés industr ieuses e t r égu l iè rement 
organisées. Mais une pensée s 'éveil le 
au sein de cet te civilisation renaissante . 
Ce n 'est d'abord qu 'un doute obscur ; 
puis c'est une question qui se formule ; 
bientôt c'est l ' indépendance qui se dé ­
clare . C'est Abailard, c 'est J e a n H u s , 
c'est L u t h e r , c 'est Voltaire, c'est la R é ­
volution, qui proclame enfin à la face 
de la vieil le R o m e et du monde la li­
berté polit ique, la liberté rel igieuse, la 
liberté de la pensée . Ici encore nous 
voyons le génie du Nord sortir victo­
rieux de la lu t t e . 

Cela veut-il dire qu'il y a deux gé-



nies , deux âmes, deux raisons dans 
l ' H u m a n i t é 1 Non , il n 'y a q u ' u n e ra i ­
son, il n 'y a qu ' une puissance directr i ­
ce ; mais il y a d e u x besoins e t par 
conséquent deux forces pour les satis­
faire. II y a le besoin de concentra t ion 
qu 'on peut aussi appeler besoin d'ordre 
et d 'organisat ion, e t il y a le besoin 
d 'expansion ou le besoin du m o u v e m e n t 
et du progrès. L a force au moyen de 
laquel le la raison pourvoit à la satisfac­
tion du premier , se n o m m e l 'autori té ; 
la force dont elle se sert pour satisfaire 
le second, se nomme la l iber té . Dans 
les divers exemples que je v iens d'offrir, 
c 'est la m ê m e puissance qui emploie <et_ 
dir ige ces deux forces ; c 'est la m ê m e 
raison qui construit un organisme et qui 
le brise plus tard comme un in s t rumen t 
inuti le ; c 'est elle qui se manifeste tan­
tôt com m e le génie <'e l 'autorité, tantôt 
c o m m e le génie de la l ibe r té . Enfin 
l 'histoire nous montre jusqu ' à ce jour 
que le Sud, plus r iche et m i e u x doué 
par la na tu re , est devenu le t h é â t r e de 
la première manisfestat ion, e t que le 
Nord , peuplé de races plus énerg iques , 
s'est montré plus favorable au déploie­
m e n t de la l iber té . 

Passons main tenan t à l 'Amér ique et 
à l 'histoire contempora ine . 

Constatons d 'abord que l 'Union a m é ­
r ica ine n'est pas s eu l emen t une colonie 
d 'un peuple européen ; elle nous offre 
un échanti l lon de toutes les nations ci­
vilisées de l 'ancien monde . L ' é l é m e n t 
anglais semble y dominer . Mais si l'on 
en dédui t la fraction i r landaise , qui 
provient d 'une au t re souche,—de la 
souche cel t ique,—on ver ra que la m a ­
jori té anglaise est s implement re la t ive 
a u x E ta t s -Un i s . On sait quel rôle im­
portant y joue l 'émigration a l l e m a n d e . 
L a F r a n c e y est représentée sur une 
vaste éche l le . L ' I t a l i e et l 'Espagne y 
ont leurs dé légués . L a race slave et la 
race magya re y ont envoyé de nom­
breux cont ingents . L a Providence a 
voulu que les enfants de l 'Afrique eus­
sent leur place dans ce t te grande as­
semblée . Enf in , si l'on considère que les 
peuplades aborigènes ont mêle leur 
sang à celui de leurs va inqueurs et que 
la grande famille mongolique e l l e -même 
a versé des myriades d 'emigrants sur la 
côte occidenta le , on reconnaîtra que ja­

mais notre p lanè te n 'a vu se réun i r urn 
plus imposant congrès des différentes 
races d i s séminées à sa surface. Si nous 
rappelons la révolut ion accomplie sur 
ce nouveau théâ t r e , la démocra t ie r e ­
présenta t ive ins t i tuée , la l iberté c iv i le , 
politique et re l ig ieuse sanc t ionnée par 
une expér ience de près d ' un s iècle , il 
est bien permis d'affirmer q u e la civil i­
sation a fait un pas de plus vers l 'occi­
den t e t que le génie de l ' H u m a n i t é s 'est 
révélé par u n e nouvel le l umiè r e de ce 
côté de l 'A t l an t ique . Ici se t rouve d o n c 
encore une fois vérifiée la loi du g r a n d 
couran t de l 'est à l 'ouest. Quan t à la loi 
d ' an tagon i sme en t r e l 'autori té et la l i ­
ber té , en t re le Sud e t le Nord , où pou­
vons-nous en s ignaler u n e plus év iden te 
confirmation que dans le spec tac le offert 
par la républ ique a m é r i c a i n e ? 

Ce t t e républ ique , c o m m e toutes les 
sociétés poli t iques ou re l ig ieuses du 
monde , a eu son t ravai l de concen t ra ­
tion e t d 'organisat ion. P e n d a n t e t après 
la longue lu t te qui a fini par l 'affranchir 
de l 'Angle te r re , elle a dû subir la n é ­
cessité c o m m u n e d ' une volonté d i r ec ­
tr ice, d 'un pouvoir g o u v e r n e m e n t a l ; 
elle a eu ses fondateurs , ses in i t i a teurs , 
ses légis la teurs . Où s'est faite ce t t e é la­
boration p remière e t quels e n . o n t é té 
les pr incipaux a g e n t s ? E l l e s'est faite 
dans le Sud e t sous l ' influence d o mi ­
nan te des h o m m e s du Sud . J e n 'a i q u ' à 
nommer W a s h i n g t o n et Jefferson, tous 
deux vi rginiens et qui sont les vér i t a ­
bles pères de la r épub l ique . P r e s q u e 
tous les g rands h o m m e s d 'E t a t auxque l s 
a é té confiée la consolidation de la nou­
vel le œuvre , appa r t ena i en t aussi à la 
section méridionale ; enfin la plupart 
des présidents ont é té des h o m m e s du 
Sud ou dévoués à la cause du S u d . 
Cet te cause du Sud, qui a toujours eu , 
c o m m e n t on sait, de si nombreux pa r t i ­
sans dans le Nord , c o m m e n t se nom­
mait-el le 1 Depuis le t emps de Jefferson, 
elle s'est appelée la d é m o c r a t i e . Ce t i ­
tre peut paraître l ég i t ime par opposi­
tion à la mona rch i e , dont la nouve l le 
puissance v e n a ù de secouer le joug , e t 
parce que la volonté du peuple in te r -
venai ty l 'une man iè re plus d i rec te et plus 
officielle dans l 'adminis t ra t ion des affai­
res qu 'e l le ne l 'avait fait jusqu 'a lors en 
aucun pays de la t e r r e . Mais enfin 
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n'oublions pas que la consti tut ion des 
E t a t s - U n i s , q u e l q u e démocra t ique qu 'e l ­
le puisse para î t re r e l a t ivemen t aux légis­
lat ions env igueu r dans le reste du monde , 
p rena i t K société coloniale tel le qu 'e l le 
é t a i t au dernier siècle et la consacrai t 
a v e c ses in térê ts , ses pr ivi lèges et son 
organisat ion de castes . T r è s progressive 
e t t rès révolut ionnaire à l 'égard de l 'Eu­
rope m o n a r c h i q u e , el le é ta i t é m i n e m ­
m e n t p ruden te e t conserva t r ice sur le 
sol a m é r i c a i n . A ce t t e condit ion seule , 
il faut en conven i r , la républ ique pou­
vai t v iv re e t s 'é lever . On l 'eût précipi­
t ée vers une ruine cer ta ine si l'on ava i t 
soulevé à! l ' in tér ieur d 'orageuses ques­
t ions sociales, t an t qu 'e l le ava i t à re­
pousser les a t t aques et à déjouer les 
e m b û c h e s de ses e n n e m i s du dehors . 
C'est ce que compr i ren t parfa i tement 
ses fonda teurs ,e t c 'est pourquoi les deux 
h o m m e s é m i n e n t s dont je parlais tout à 
l ' h e u r e , malgré leurs hau tes t endances 
mora les , malgré leur r épugnance e t leur 
avers ion personnelle pour l ' esc lavage , 
p e r m i r e n t que ce t te inst i tut ion fût re ­
c o n n u e e t sanc t ionnée par le pacte fon­
d a m e n t a l . 

Voilà donc la démocra t ie amér i ca ine 
cons t i tuée , grâce à l ' énergique ini t ia t ive 
des h o m m e s du Sud . E l le n 'est sans 
dou te pas ce q u e semble signifier son 
n o m e n t e n d u dans un sens radical ; mais 
el le est ce qu 'e l le pouvai t ê tre dans les 
c i rcons tances où elle est née . C'est une 
au tor i té vér i tab le , organisée sur une 
base plus large que l 'autorité ne l 'avait 
é té jusqu 'a lors , fonct ionnant en appa­
rence au profit de toute une race , niais 
e n réali té concent rée dans les mains 
<J'une classe privi légiée,—la classe des 
p lan teurs , propriétaires du sol et du bé­
tail h u m a i n connu sous le nom d 'es­
c l a v e s . U n e fois à l 'oeuvre, ce t te démo­
cra t i e élabore et formule, à mesure que 
le besoin s 'en fait éprouver , un symbole 
pol i t ique ou un p r o g r a m m e , parmi les 
ar t ic les duque l figure en première ligne 
le dogme des droits d ' E t a t (State's] 
Rights), qu i , en consacrant l ' i ndépen­
dance presque absolue de c h a q u e E t a t , 
pa ra î t t endre à la décentral isat ion et 
par conséquen t à la l iber té communa l e 
e t ind iv idue l le , mais dont l'objet positif 
es t de sauvegarder les inst i tut ions par­
t icul ières du Sud contre toute in te rven­

tion dangereuse e t de fortifier ainsi de 
plus en plus le principe d 'autor i té . 

C inquan te années se passent . La 
petite république de Wash ing ton prend 
place parmi les grandes puissances. 
L'ordre et la l iberté semblent s'y don­
ner la ma in . L a tache de l 'esclavage 
afflige encore les amis de l ' humani t é ; 
l 'aboli t ionisme c o m m e n c e à gronder 
dans le Nord . Mais on espère que la 
servi tude reculera peu à peu d e v a n t la 
lumière croissante. L a seconde géné­
ration des h o m m e s d 'E t a t amér ica ins 
perfectionne l 'œuvre si courageusement 
et si s agemen t commencée par ses d e ­
vanciers . I l n 'est pas un h o m m e pru­
den t qui songe à troubler ce magnifique 
progrès e t à protester contre l ' ascendant 
du Sud . Mais encore un qua r t de siècle 
e t l ' U n i o n , victorieuse du M e x i q u e , 
agrandie du T e x a s , du N o u v e a u - M e x ­
ique et de la Californie, semble prête à 
dicter des lois au monde . L a démocra­
tie nat ionale , maîtresse à l ' intér ieur , 
pense à é tendre son empi re dans tous 
les sens . E l le d e m a n d e impér ieuse­
m e n t à l 'Espagne l'île de Cuba , pour 
en faire l 'entrepôt et la ci tadelle de l 'es­
c lavage ; elle inonde l 'Amér ique C e n ­
trale de ses flibustiers ; vers le nord, 
elle efface la l igne t racée j ad i s par le 
compromis du Missouri c o m m e limite 
ex t r ême de la servi tude , et déborde sur 
le Kansas avec ses t roupeaux de nègres ; 
elle décrète la loi sur les esclaves fugi­
tifs, qui impose à tous les c i toyens le 
devoir de la délat ion ou de la t rahison 
et fait du président des E t a t s -Un i s le 
sbire en chef de la police méridionale ; 
enfin elle d e m a n d e le ré tabl issement 
légal de la t ra i te , pour étouffer définiti­
v e m e n t le travail libre sous le t ravai l 
serv i le . Eta i t - i l t emps pour le travail 
libre de s ' insurger, pour la libre pensée 
d e revendiquer ses droits t 

Tou te force à laquel le nul le au t re 
force ne fait équi l ibre , suit une progres­
sion croissante. Tout pouvoir tend à 
devenir t y rann ie . C'est ainsi que la 
démocrat ie méridionale s'est transfor­
mée en ol igarchie esclavagis te , qui pre­
nait ombrage de tonte ma rq u e d ; i n d é -
pendance et s ' indignai t d e v a n t toute 
opposition. Le rôle de l 'autori té organi­
satr ice était t e rminé ; celui du despotis­
me corrupteur c o m m e n ç a i t . Mais la 



l iberté veillait dans le Nord ; elle pré­
para i t ses moyens de défense e t , au 
besoin, son plan d ' a t t aque . Tous les 
esprits se d e m a n d a i e n t si la puissance 
qui avai t tant de fois déjà sauvé l 'Huma­
ni té v iendra i t encore lui donner l ' im­
pulsion régénéra t r i ce . Cet te puissance 
se manifestai t alors dans l'opinion du 
peuple : c'est elle qui le poussa aux 
élections de 1860 ; c 'est elle qui s 'éleva 
c o m m e l 'aquilon dont le souffle courbe 
les géants des forets et disperse les 
miasmes impurs d e l ' a tmosphère . Les 
vapeurs qui pesaient sur le Sud résistè­
ren t à ce premier effort. El les s 'épaissi­
ren t , elles s 'assombrirent c o m m e un 
nuage menaçan t . Mais le Nord ava i t 
aussi ses nuées et ses foudres, qui s'a­
monce lè ren t devan t ce t te rés is tance. L e 
choc ne se fit pas a t t endre et l 'Améri ­
q u e vit se décha îner la t empê te qu i a 
c h a n g é ses fertiles plaines en champs 
de ca rnage e t ses paisibles r ivières en 
fleuves de sang . 

Nous pouvons gémir devan t cet hor­
rible spectacle ; nous pouvons déplorer 
l 'insuffisance des h o m m e s placés à la 
tê te de la nat ion e t de ses a rmées ; nous 
pouvons leur souhai ter assez de v igueur , 
assez de génie , assez de sagesse pour 
m e n e r ce t te lut te à bonne fin ; mais du 
moins il nous est donné de lire dans les 
é v é n e m e n t s leur sens providentiel ; nous 
savons que dans la condition où se trou­
va i en t placés les esprits depuis dix ans , 
nul le prudence h u m a i n e ne pouvait pré­
ven i r le conflit ; nous voyons à quel dé­
n o u e m e n t marche ce redoutable d r ame ; 
nous connaissons la loi de l 'Human i t é 
e t nous affirmons qu 'e l le s 'accomplira, 
ma lg ré les défail lances et les erreurs de 
ceux qui ont reçu la mission de la faire 
t r iompher . 

L 'ac t ion directr ice de ce t te loi se dé­
mont re par la passivité m ê m e de ses 
i n s t rumen t s . 

J ' a i dit tout à l 'heure que le Nord 
se préparait à la défense e t peut-ê t re 
à l ' a t t aque . Mais la vér i té est qu ' i l 
n ' a j ama i s a t t aqué le Sud . Q u e de­
m a n d a i t le parti républicain, organisé 
en vue de la dern ière élect ion prési­
dent ie l le t S imp lemen t que l 'esclavage 
m fût pas é tendu aux nouveaux terr i­
toires. Cer tes , c 'é ta i t là une bien mo-

l des te pré ten t ion , et il ne s 'agissait que 
' d e protéger la v ie et les pr incipes du 
! Nord , c 'est-à-dire de la majorité des 

E t a t s , contre l ' invasion de l ' esc lavagis ­
m e . Cependan t le Nord ava i t subi j u s q u e 
là t an t d ' avan ies e t t an t d 'out rages pour 
l 'amour de la paix e t peu t -ê t re aussi 
pour l ' amour du ga in , il paraissait si 
bien façonné au r ég ime du fouet, que 
ce t te p remière manifesta t ion de sa pen­
sée fut regardée c o m m e un excès d ' in­
solence et que l 'élection de M . L inco ln 
passa pour u n e audac ieuse révol te à 
l 'égard du Sud . Ce l t e élection fut par ­
fa i tement const i tu t ionnel le e t le par t i 
républicain ne dépassa en rien les l imi ­
tes de son droit légal . L e s idées e t le 
carac tère connu de M. L inco ln jus t i ­
fiaient-ils l ' ind ignat ion^du part i mér i ­
dional î Non , le président élu é ta i t lui -
m ê m e un h o m m e du Sud par sa na is ­
sance , un h o m m e dont les opinions e t 
les scrupules se ressenta ien t encore 
beaucoup de son or ig ine , e t qu i ava i t 
résolu de se conformer au t imide pro­
g r a m m e du répub l ican i sme . J e t e z u n 
coup d 'œil sur les trois dern iè res a n ­
nées : vous vous conva inc rez que le 
g o u v e r n e m e n t fédéral s'est renfermé 
dans le rôle de la lég i t ime défense e t 
qu ' i l a toujours a t t endu les provocat ions 
de l ' ennemi pour se déc ider à l ' ac t ion. 
On savai t que l ' adminis t ra t ion de M . 
Buchanan avai t favorisé toutes les d is ­
positions des conspirateurs mér id ionaux , 
que les a r senaux du Nord a v a i e n t é t é 
dégarnis au profit des a r s enaux du Sud , 
que les forts de ce t t e de rn iè re sect ion 
ava ien t été réparés et a r m é s aux dépens 
du trésor fédéral, q u e les nav i res d e 
guerre é ta ien t dispersés au loin ou com­
mandés par des t ra î t res . L e g o u v e r n e ­
men t ainsi m e n a c é ne prend a u c u n e 
mesure ac t ive . L a Carol ine du Sud 
arbore le drapeau de la sécession e t 
d 'autres E t a t s su iven t b ien tô t son ex ­
emp le . Cependan t il faut q u e le p re ­
mier coup d e canon soit t i ré con t re le 
fort S u m t e r pour que le pouvoir c h a r g é 
de ma in ten i r l ' in tégr i té de l 'Un ion se 
décide à brûler u n e a m o r c e . D e p u i s , 
ce pouvoir est arr ivé par degrés à u n 
i m m e n s e dép lo iement de forces ; ma i s 
on lui a reproché a v e c jus t ice de n e 
s ' ê t re j ama i s mis à la h a u t e u r des c i r ­
cons tances e t de nlavoir j amais propor-
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t ionné ses moyens d 'act ion à la g ran - i 
deu r dit d a n g e r . 

Q u e le Nord ne recule pas, qu ' i l ne 
s ' embourbe pas dans que lque hon teux 
compromis avec la confédération rebel le ; 
l 'espri t de l iberté , qui ne peut mourir en 
lu i , l èvera une à u n e les difficultés de 
la si tuation et le poussera pas à pas vers 
la solution du problème social posé de ­
v a n t le s iècle par la P r o v i d e n c e . Tou t 
ce la paraî t bien lent , j e le sais ; mais 
l 'œuvre défini t ive n ' en sera que plus 
solide e t plus du rab l e . C h a c u n des ré­
sul tats déjà obtenus aura i t paru être 
d ' u n e i m m e n s e va leur à toute au t re 
époque . Combien de fois l ' é loquent 
vie i l lard J o h n Quincy A d a m s , au nom 
d ' i nnombrab l e s pét i t ionnaires , n 'avai t - i l 
pas imploré du Congrès l 'abolition de 
l ' e sc lavage dans le distr ict de Columbia'! 
Ce que tan t de supplications n ' ava ien t 
pu fa i re , la révol te du Sud l 'a enfin pro­
du i t : u n e grossière contradict ion a du 
moins disparu de la capi ta le de la répu­
b l ique . Il y a d ix ans , commença i t 
dans le Kansas la quere l le du travail 
l ibre e t du t ravai l servi le , quere l le san­
g l an t e qui a duré plusieurs années et 
qu i m e n a ç a i t de se renouvele r à l 'ad­
mission de tout nouveau terr i to i re . Grâ­
c e encore à la t rahison de la démocra­
t ie mér id iona le , tous les terri toires ont 
é té déclarés libres par le Congrès . St i ­
mulé par ce t t e m ê m e t rahison, M . L i n ­
coln , le tempor isa teur e t t imide M. L i n ­
coln , a p resque réalisé les rêves des 
plus a rden t s aboli t ionistes : il a obtenu 
du Congrès u n e offre d ' i ndemni t é pour 
les E t a t s du Sud restés loyaux qui vou­
d r a i e n t émanc ipe r leurs nègres ; il a 
p roc lamé l 'abolition dans tous les E t a t s 
rebel les ; il a appelé sous les a rmes , a 
la défense de l 'Union et de la l iber té , 
les h o m m e s de la race jusqu 'a lors répu­
tée serv i le . I l faut conveni r que les 
révolut ions, si e l les n 'ont pas d 'au t re 
m é r i t e , on t au moins celui de donner 
a u x h o m m e s que lques bonnes leçons de 
logique e t de les cont ra indre à l 'appli­
ca t ion des pr incipes qui jusque là som­
mei l la ien t dans u n e indolente théorie . 

Ce qui est déjà fait, ce qu i est déjà 
g a g n é par la cause du Nord , par la cause 
d e la l iber té , nous le savons tous. Mais 
q u e reste-t- i l à faire 1 Te l l e est la ques­
tion à laquel le il faut m a i n t e n a n t ré­

pondre. L a paix ! voilà ce qu ' i l faut 
faire ! L a paix ! dit le commerce en 
souffrance. L a paix ! s'écrie l ' industr ie 
à moitié ru inée . L a paix ! répète l 'agri­
cul ture pr ivée de ses bras. La paix ! 
m u r m u r e n t les familles qui gémissent 
sur la perte d 'un fils ou d 'un père . La 
paix ! tous la désirent , à l 'exception 
des vautours qui t rouvent leur pâture 
dans les v ic t imes de la guer re . L a paix 
donc ! mais à quel les conditions faut-il 
la faire 1 L a première condit ion, cel le 
qui embrasse toutes les an t res , c'est que 
ce t te paix soit durab le . Lurera - t -e l le si 
les causes de la guer re subsistent , si le 
feu de la discorde couve sous la cendre 
e t n ' a t t end qu 'un souffle pour se ran i ­
mer 1 L a société h u m a i n e ne peut pas 
plus se soustraire a u x lois qui la gou­
vernen t que la terre ne peut s 'échapper 
de son orbite et s 'ouvrir une nouvel le 
route à t ravers l 'espace. Nous avons 
reconnu la loi ou la forée qui a const i tué 
l 'autorité première de la républ ique 
amér ica ine sous le nom de démocra t i e . 
Cet te autori té é tai t légi t ime dans le 
principe ; mais l 'égoïsme, l 'avarice e t 
l 'orgueil é tan t donnés , elle devai t p romp-
t e m e n t se t ransformer eu ol igarchie . 
C'est à ce point de son histoire que j e 
me suis arrêté tout à l 'heure ; mais il 
faut aller jusqu 'au bout et rappeler que 
cet te démocrat ie s'est prosternée d e v a n t 
Sa Majesté le roi C o t o n . . . que dis-je ! 
devan t le d ieu Coton ! Car qui ne r e ­
connaî t ra i t u n dieu dans ce nouveau 
souverain de l 'Amér ique î C o m m e tous 
les d ieux de fabrique h u m a i n e , il ava i t 
ses minis t res , ses favoris, ses élus et ses 
réprouvés ; co mme eux , il é ta i t j a loux 
et sanguinai re ; co mme eux , il voulai t 
é t endre sa dominat ion j u s q u ' a u x ex t ré ­
mités de la t e r re . C'est le cu l t e infâme 
de ce dieu que la l iberté veu t détruire ; 
c 'est son enfer qu 'e l le veu t ouvrir à 
l 'espérance j ce sont ses damnés ou ses 
esclaves qu 'e l le veu t rendre à la t e r re 
des v ivan t s ; ce sont ses minis t res ou 
ses suppôts qu 'e l le veut me t t r e dans 
l 'impossibilité de nu i r e . L a paix est-
elle possible t an t que la l iberté n ' au ra 
pas te rminé sou œ u v r e , t an t que la su­
perstition esclavagis te res tera debou t 
que lque part , t an t q u e le dieu Coton 
conservera un aute l sur le terri toire m é ­
ridional,? De ce point part i rai t une nou-
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velle propagande ; de ce point un ique 
rena î t ra i t tout le sys t ème , et la lu t te 
r ecommencera i t sur de nouveaux frais. 
Il faut que le despot isme étouffe la l i­
berté ou qu'i l soit e x t e r m i n é par e l le . 

Faudra - t - i l donc anéant i r le dieu Co­
ton 1. Non , il ne s'agit que de faire des­
cendre cet imposteur de la place qu' i l a 
usurpée . On lui prouvera qu' i l n 'est ni 
dieu ni roi, mais qu'on est son ma î t r e , 
qu 'on peut le t ransplanter dans l ' Inde, 
en E g y p t e , en Algér ie , en Sici le , qu 'on 
peut lui faire subir le c l imat de l 'Illi-
nois et de PJndiana ; on lui prouvera 
que des mains libres peuven t le cul t iver 
et que désormais il n 'aura plus une caste 
de parias à ses ordres . D e monarque 
absolu il dev iendra eselave à son tour. 
Heureuse transformation qui lui épar­
gnera le désagrémen t d 'être brûlé par 
ses anc iens adorateurs et lui fera trouver 
un libre passage vers tous les marchés 
du monde . 

Il est une quest ion plus difficile à ré­
soudre que cel le du coton : c'est celle 
de la liberté politique d u Sud. Abst rac­
tion faite de l 'esclavage dont ils sont 
infectés e t de la propagande ol igarchi­
que qu' i ls ont faite jusqu 'à ce jour , les 
États sécessionnistes n 'ont-i ls pas le 
droit de revend iquer leur in dépende uce ] 
En principe, j e réponds qn'ild ont ce 
droit. La première fois que j ' aborda i 
en Amér ique , c 'était à l 'époque où se 
débat ta i t la doctr ine de la nullification 

t où la Caroline du Sud, condui te par 
Ca lhoun , se déclarai t séparée de l 'U­
nion pour une simple quest ion de doua­
nes . Mon premier m o u v e m e n t fat de 
dire : " Laissez-la faire !" L e général 
Jackson , qui é tai t alors prés ident , ne 
fut pas du m ê m e avis . De sa main de 
fer, il saisit l 'E ta t récalci t rant et le fit 
ren t re r , bon gré m r l g ré , dans le sein 
de la fédération. Si j e ci te cet incident , 
c 'est pour montrer quel le étai t alors ma 
tendance e t pour dire qu 'e l le n 'a point 
changé . Si j e voyais dans les E ta t s sé­
parés une population homogène et an i ­
mée du désir u n a n i m e de qui t te r l 'U­
nion, je dirais encore : " 'La i s sez - l e s 
l'aire !" J a m a i s on ne les réduira , ja­
ma i s on ne les r amène ra par la force. 
On aura beau les va incre sur vingi 
c h a m p s de bata i l le , ils seront toujours à 
j ' égard de l 'Union ce que la P o l o g n e 

est pour la Russ ie , ce que la Hongr i e 
est pour l 'Au t r i che . Que lque déplora­
ble que fût la scission défini t ive, que l ­
que d a n g e r que dû t offrir à la l iberté 
l 'exis tence de deux républ iques r ivales , 
cont ra in tes à en t r e t en i r des a rmées per­
manen tes , j e croirais c e p e n d a n t que la 
volonté du Sud doit ê t re respec tée . 
Mais le Sud off're-t-il un tout homogène 
et u n a n i m e 1 Nous savons de que ls é l é ­
men t s se compose sa populat ion. Sur 
sept ou finit mill ions d ' âmes , il y a trois 
ou qua t r e cen t mille propriétaires de 
nègres ; le reste du nombre se par tage 
à peu près é g a l e m e n t en t r e les b lancs 
sans esclaves et les esc laves . D an s tout 
cela, qu 'appel le- t -on !n volonté , les in­
térêts , les principes du Sud 1 E v i d e m ­
ment , la volonté, les in té rê t s , les princi­
pes des trois ou qua t re cent mi l le pro­
priétaires de bétail h u m a i n . L e s au t re s 
blancs, les prolétaires blancs , quoique 
six fois aussi n o m b r e u x , ne c o m p t e n t 
pour rien dans la ba lance de l 'opinion. 
Ce n ' es t que la canai l le b lanche (white 
t.rash). Sans doute ils sont appelés à 
voter dans les é lect ions . Mais quels 
moyens ont-ils de s ' en tendre , de se con­
cer ter , de se former u n e pensée indé ­
p e n d a n t e ] L a presse n 'es t -e l le pas en­
t i è r emen t à la solde de l 'ar istocratie ] 
Est-il dans le Sud sécessionniste un 
seul journal qui osât souteni r une au t r e 
doct r ine , un au t re in térêt que celui de 
l ' esclavagisme ] Est- i l un seul ora teur 
qui osât é lever la parole cont re ce t t e 
m ê m e puissance ] Non , é v i d e m m e n t 
non. L e seul soupçon d'aboVvtionisme 
fait frémir les plus in t rép ides . L a ter­
reur règne sur ce t t e popula t ion , la te r ­
reur domine toutes les mani fes ta t ions 
de l 'opinion. Quan t à l ' é l ément se rv i le , 
on ne le consul te pas, m ê m e pour la 
forme. Mais la pensée et le sort de qua­
tre millions d 'ê t res h u m a i n s do iven t 
avoir que lque poids dans les des t inées 
d 'un peuple . M a i n t e n a n t , j e le d e m a n ­
de, m ê m e en nous p laçant au point de 
vue du respect le plus sc rupuleux pour 
la volonté publ ique , pouvons-nous sou­
tenir que le g o u v e r n e m e n t fédéral doive 
s 'arrêter devan t les droi'.s des E t a t s re­
belles représentés par ce t t e inf ime m i ­
norité des propriétaires d ' e sc laves , de­
vant la sécession vo tée et prononcée 
sous les ordres de l ' a r is tocrat ie locale 
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S'il est un pr incipe pol i t ique géné ra le ­
m e n t reconnu au jourd 'hu i e t sur tout 
proclamé e n A m é r i q u e , c 'es t que le d e ­
voir, le seul devoir d 'un g o u v e r n e m e n t 
est de faire respecter la l iberté des hom­
m e s soumis à son admin i s t r a t ion , e i 
d ' empêche r q u ' u n e frnction que lconque 
n ' emp iè t e sur les droits des au t r e s . Si 
u n e part ie de la na t ion , sous le t i t re de 
c o m m u n a u t é ou d ' E t a t , veu t se sépa re r 
de l 'autre par t ie , une seu le voix dissi­
d e n t e , une seule voix qni invoque la 
protection du g o u v e r n e m e n t , impose à 
celui-ci l 'obligation morale d ' i n t e rven i r 
e t de faire valoir sa pu i s sance . E t il 
n 'es t pas nécessaire que ce t t e voix se 
fasse e n t e n d r e ; car on sait qu ' e l l e sera 
étouffée. L e g o u v e r n e m e n t doit donc 
in t e rven i r dans tous les cas , pour assu­
rer la libre e t complè te manifestat ion 
de l 'opinion pub l ique . Cer tes , dans la 
c i rcons tance qui nous occupe aujour­
d ' h u i , le g o u v e r n e m e n t nmer ica in de ­
va i t savoir que le vote du Sud n 'é ta i t 
pas u n a n i m e pour la sécession, que l 'o­
pinion d 'une g r a n d e partie de la popu­
la t ion b l anche était faussée et t y rann i ­
sée ; il sava i t sur tout que la population 
de couleur , e n c h a î n é e e t bâ i l lonnée , ne 
pouvai t se faire en t end re mais qu 'e l le 
implorai t t a c i t e m e n t son secours . Si le 
droi t d ' in te rven t ion du g o u v e r n e m e n t 
sur la quest ion de l 'esclavage étai t dou­
t e u x t a n t que les E t a t s res ta ient a t ta ­
c h é s à l 'Union , il cesse d 'ê i re contesta­
b le dès q u e les E t a t s essaient de briser 
ce l ien . Pa r ce t t e seule t en ta t ive , ils 
appe l len t le pouvoir cen t ra l au déploie­
m e n t de tou te son é n e r g i e , à l 'exercice 
de toutes ses préroga t ives . D a n s l 'an­
cien ordre de choses, ce pouvoir ne sur­
veil lai t que de loin, ne p r o t é g e a i t q u ' i n -
d i r e c t e m e n t . M a i n t e n a n t , il se substi­
tue aux au tor i tés locales, il prend en 
m a i n la cause de tous les opprimés ; il 
brise toutes les cha înes forgées par l 'ar­
b i t ra i re . 

Les conséquences nécessaires , infail­
l ibles, d e la révolution sécessioniste, 
doivent donc ê t re l ' anéan t i s sement de 
la redoutable o l igarchie qui avai t pris 
la p lace de la démocra t i e nat ionale et 
l 'abolit ion radicale de la serv i tude afri­
c a i n e . Q u ' i l le sache ou qu' i l l ' ignore, 
voilà ce que le g o u v e r n e m e n t fédéral 
va faire dans le Sud avec ses a r m é e s . 

Il a pu c o m m e n c e r la g u e r r e a v e c des 
in tent ions toutes différentes ; mais il ne 
la t e rmine ra ce r t a inemen t pas sans 
avoir fait tout ce que j e v iens de d i r e , 
sans avoir accompli la tâche qui lui est 
imposée par la loi de la c ivi l isat ion. I l 
est des c i rconstances où le chef d 'un 
E t a t peut lancer une cen ta ine de mi l le 
h o m m e s dans la car r iè re des comba t s 
sans encourir une grande responsabi l i té , 
sans s 'exposer à des complicat ions bien 
dange reuse s . C'est ce que nous avons 
vu dans la guer re en t re les E t a t s - U n i s 
e t le M e x i q u e . Mais il est d 'aut res cir­
cons tances dans lesquelles un seul c o u p 
de canon dev ien t fa ta lement le point 
de dépar t d ' incalculables bouleverse­
men t s . Nous en voyons un exemple 
dans la guer re ac tue l le et nous félici­
tons le g o u v e r n e m e n t de M. Lincoln 
de n 'avoir pas pris cet te in i t ia t ive . E n 
t i rant le premier coup de canon, la d é ­
mocrat ie méridionale a donné le s ignal 
du ca tac lysme dans lequel elle doit 
s 'engloutir . A ce coup de canon M. 
Lincoln répondit en appe lan t so ixante -
dix mille h o m m e s sous les a r m e s . Ce la 
paraissait énorme pour le momen t . Au­
j ou rd 'hu i , un million de comba t t an t s ne 
lui suffisent plus. Il croyai t d 'abord 
n'avoir qu 'à reprendre deux ou trois 
forts et à faire rent rer dans l'ordre que l ­
ques rég iments de rebel les . M a i n t e n a n t 
il a onze grands E ta t s soulevés à r e ­
conquérir pied à pied , d 'effrayantes 
émeu te s à répr imer dans le Nord , des 
t raî t res innombrables à survei l ler et 
qua t re millions d 'esclaves à émanc ipe r . 
Encore une fois, il n 'y a pas à reculer ; 
il fau; que tout cela se fasse. L ' œ u v r e 
est c o m m e n c é e ; il faut qu 'e l le s ' achè­
ve . Est-il bien vrai , c o m m e se le figu­
rent peut-être encore le président et 
ses conseil lers, que l'objet final de ce 
travail g igantesque soit la reconstruct ion 
de l 'Union ? J e l ' ignore et j e m 'en in­
quiè te peu. Ce que j e sais avec cer t i ­
tude , ce qui m'est démont ré par la 
marche des é v è n e m e n l s jusqu 'à ce jour , 
c 'est q u e nous nous avançons vers une 
grande rénovat ion sociale, vers le t r iom­
phe définitif de la l iber té . Pour ma part , 
j e proteste contre tonte ten ta t ive de 
reconst i tuer l 'Union par la force. S i le 
g o u v e r n e m e n t fédéral conserve encore 
ses in tent ions et ses illusions à ce 



égard , il sera désabusé longtemps a v a n t 
d 'arr iver au bout de la rude carr ière 
dans laquelle il s 'est e n g a g é . Il y arr i ­
vera cependan t , poussé par une force 
infiniment supérieure à sa volonté ; il y 
arr ivera pour donner le coup de la mort 
à l 'ol igarchie esc lavagis te . I l ne lui 
suffira pas encore de terrasser l ' hydre , 
ni de t rancher et de brûler toutes ses 
têtes ; son devoir sera de rester assez 
longtemps dans le Sud pour veil ler à la 
résurrection de l ' indépendance et pour 
habi tuer le pays à son affranchissement . 
Q u a n d il aura vu les dernières convul ­
sions du monstre couché dans la pous­
sière , les populations rassurées sur 
leur sort et enfin maîtresses d 'e l les -mê­
mes, il devra dire à tous ces h o m m e s 
blancs ou noirs : " Main tenan t vous êtes 
libres ; j e me re t i r e . " Ensu i t e ce gou­
v e r n e m e n t grandi dans les discordes 
civiles e t par conséquent dange reux , 
pour une nation libre, devra se retour­
ner vers le Nord et lin d i r e : " J e suis 
souillé de sang ; j ' a b d i Qu 'adv ien-
dra-t-i l de cet te duuble declarat ion ? 

P e u t - ê t r e l 'Union purifiée rena î t ra - t -e l le 
de ses ru ines ; peut -ê t re u n a u t r e a v e ­
nir, un aven i r plus br i l lant encore , s 'ou-
vre-t-i l d e v a n t nous . I l m e semble voir 
la L ibe r t é déployer ses ai les, imposer 
s i lence au gén ie t u m u l t u e u x de la gue r ­
re , refouler dans l ' ombre les h o m m e s d e 
violence e t c o m m a n d e r à l 'Amér ique 
régénérée de revêt i r une nouve l l e forme 
pol i t ique. L e Nord cra indra- t - i l encore 
la dominat ion du Sud ? N o n , puisqu ' i l 
en aura dérac iné le despot i sme. L e Sud. 
conservera- t - i l sa h a i n e pour le N o r d ? 
N o n , puisqu' i l lui d e v r a sa d é l i v r a n c e . 
L e s r ival i tés sec t ionnel les s ' évanoui ron t 
avec les causes qui les ava ien t produi tes . 
Les jalousies d ' E t a t à E t a t feront place 
à la combinaison ra t ionnel le des i n t é ­
rêts . Les barr ières tomberon t parce 
qu 'e l les seront inut i les , e t le s y s t è m e 
fédéral se fondra dans une g r a n d e répu­
blique un i t a i r e , p remier symbole e t pro­
phét ique i m a g e d e la républ ique u n i ­
versel le , à laquel le sont appelés tous les 
peuples de la t e r re . 
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